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Vingt-cinq 
ans déjà!
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T K VNM .i \ cinq ans Dans la x ie (l'un 
JLJ individu. c’est, ni meme temps que la 

majorité. le eommenenuent de l’âne d’homme. Dans 
la vie d’une compannie de théâtre, c’est, en même 
temps qu’un miracle de premiere grandeur, une 
preux e de lonncx ite elunuuaute et une assurance en 
ce (pii concerne la duree.
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Depuis vingt cinq ans, le TNM deux re clans le 
milieu cpiehecois et canadien II a connu des liants et 
des bas: plus de liants que de bas diront les uns; plus 
de bas que de liants diront les autres l’eu importe.

t e TNM e<t passe par de nombreuses traverses. Il 
a subi et surmonte de nombreuses crises: crises 
economiques souvent, mais également crises de 
croissance et < rises d identité et d'orientation.
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I l selon huile \ raisvinhlaiiee, il se porte assez
bien ■ï®5.

le fiiit est d'iiulunl plus imporliinl (pic lu période 
pcmlnnt liKpicllc le TNM est ne el s'est développé 
n'en est pas une de calme plat ou d'olympienne 
sérénité, l aissons évidemment aux historiens le soin 
d évaluer les situations, de départager tes causes cl 
les effets et de dresser les bilans. Il n'en demeure 
pas moins vrai (pie tous ceux (pii ont vécu entre lüéO 
et ttiï.'i mil le sentiment d'avoir été impliqués dans 
une époque oil l'Idstoire s'est accélérée, parfois 
même dangereusement

photo Peter Smith
Jean Gascon et Jeon-louli Roux photographié! à Stratford (Ontario) en... 1956.

cinquième anniversaire du Théâtre du Nouveau 
Monde voudrait être moins un plaidoyer pro donto ou 
un panégyrique qu’un inv entaire et un constat.

Quoi qu’il en soit, l'itinéraire du TNM est 
exemplaire en ee qu'il illustre, A l'intérieur de soi 
limites et de ses coordonnées, l'itinéraire d’une 
société, la québécoise, partagée entre des courants 
contraires et aux prises avec des tensions 
contradictoires.

Par la forer des choses, mais surtout A cause du 
dévouement, de l’abnégation, du courage et du sem 
des responsabilités de tous les artisans de la 
première comme de la dernière heure qui, A un 
moment ou A un autre au cours des vingt-cinq 
dernières années, ont cru que le théâtre avait une 
fonction sociale capitale et significative, function que 
.lean (iaseon et après lui .Iran I.nu is lions 
représentaient de façon exceptionnelle, le TNM est 
devenu une institution. Une institution sur laquelle et 
avec laquelle il faut compter.

On pourrait discuter “ad nauseam" des grandeurs 
et des misères de celle institution. Des limitations et 
de l'envergure de son rayonnement, de la qualité de 
son répertoire, de l’Influence qu elle a ou qu elle n'a 
pas, du public qui l'appuie ou la boude, au hasard des

saisons, [.'exercice serait instructif; il ne serait peut 
être pas entièrement concluant, ni satisfaisant.

Car en vingt-cinq ans. le TNM s'est forgé one ,
personnalité. Il a gagné sa place au soleil. Il a affiné > 
ses moyens d'action, précisé la v oie qu'il entend 3 
suivre. 8

l e TNM de l!i7fi n'est pas le TNM du début, pas ffi
plus qu’il n’est le TNM de ltlfiG ni celui de 1970.1.cs V
années se sont envolées, les équipes ont changé, le o 
répertoire s'est transformé. A l'image de la société 
québécoise. g

Qu’est-ce que l'avenir réserve au TNM? Bien g»
malin qui pourrait le deviner. Qu’est ec que le TNM ' 
nous réserve clans l’avenir? Un éclectisme de bon >
a loi dans l'établissement de la programmation, une 
nui erture de tous les instants aux divers courants o 

ues et philosophiques, une attention sans 
servilité aux désirs du publie, et surtout plusieurs O
fidélités, comme celles par exemple qui le lie A Q
l'ocin ic de Molière et A un certain style de jeu „

Un chapitre de l'histoire dit TNM est terminé, l es ” 
pages qui s'en v icnnenl restent A écrire. Kt comma — 
(lit le proverbe portugais que Claudel a placé en ^ 
exergue au Soulier de salin: Dieu écrit droit avec °1 
des lignes courbes,

Dans nu contexte nu les événements se bousculent 
A une vitesse effroyable, où les psychologies n'ont 
pas le temps île s'ajuster adéquatement et nil, dans 
certains cas. les sociétés et les peuples poursuivent 
une Interrogation en profondeur sur leur destin, le 
TNM a toujours eu une existence difficile. Un eût il 
clé autrement qu'il n'aurait probablement pas 
rempli la mission essentielle du théâtre, pas plus qui) 
celle que lui u\ aient assignée ses fondateurs.

Au fil des ans. le TNM a été le témoin, le 
catalyseur, le miroir cl. A l'occasion, le détonateur 
il un milieu en changement, voire en ebullition, avec 
tout ce que cela comporte d'exaltations, de 
contradictions et de déchirements. I.e texte de Jean 
Louis Houx sur l'évolution "idéologique" (lu TNM 
léo.uigne 1res eoiu relvnienl et 1res humainement (lo 
ce phénomène.

•o

O

l.'iitlcrvlcw tip .Iran (lascon rappelle, pour sa part, 
les premiers pas du TNM el la première crise 
importante qui l'a frappé. D'ailleurs, le. cahier 
préparé par LA VRi’.SSU a l'ocvasivn tin vingt- t■j

0616



L'évolution
idéologique
du TNM

nouveau publie. Celui que nous 
héritions était devenu frêle, 
dans tous les sens presque ex­
clusivement et toujours élitaire 
et d'une moyenne d'âge dange­
reusement élevée. 11 s'agissait 
de corriger cette situation. Je 
crois sincèrement que nous 
pouvons affirmer, aujourd'hui, 
que nous y sommes arrivés par 
un travail d'équipe acharné et 
souvent épuisant. Après dix 
uns, les résultats sont indénia­
bles: non seulement le nombre 
de nos spectateurs e-t-ll aug­
menté de façon spectaculaire 
(certaines de nos pièces attirent 
plus de soixante mille specta­
teurs, dont environ quatorze 
mille abonnés); mais, de plus, 
la moyenne de leur âge s'est 
considérablement abaissée: 
c'est visible à l’oeil nu. Enfin, et 
c'est sans doute le plus Impor­
tant. l'éventail de notre public 
s'est grandement élargi, même 
si nous sommes parfaitement 
conscients qu'à cet égard, le 
combat doit continuer. 
Annoncer 
nos couleurs

Deuxième nécessité prioritai­
re. liée â la précédente: préci­
ser et annoncer nos contours; 
autrement dit: expliciter notre 
pensée philosophique et politi­
que — politique et non partisane 
— (chaque fois que j'emploie 
ces grands mots, ils me font 
peur; mais, le vocabulaire a ses 
exigences). Cette démarche 
était d'autant plus difficile et 
compliquée que nous avions, en 
même temps, à redresser une 
situation économique périlleuse 
($290,000 de déficit accumulé, à

la fin de l'exercice financier 
1967-1968) et à essuyer le feu 
nourri de nombreux censeurs: 
celui d'un conseil d'administra­
tion d'abord réticent; celui du 
public et, enfin, celui — et, dans 
ce dernier cas, unanime — du 
corps professionnel entier des 
critiques en Arts d'interprcta 
iion.

l e problème économique fut 
réglé, grâce au dévouement et a 
la vigilance du conseil d'admi­
nistration (présidé par Me Clan 
de Ducharme. puis par Me 
Charles Lussier et. enfin, par 
Me Marcel Bélanger), de.lame» 
de B Domville, assisté de Lu­
cien Allen, et d"un pilier de l.i 
première heure, notre vérifica­
teur Clément Crimean. Grâce, 
aussi, â un programme expres­
sément mis sur pied par le Con­
seil des Arts du Canada. Enfin, 
grâce â des sacrifices nécessai 
res consentis — souvent doulou­
reusement 
choix des spectacles, dont rvr 
tains s'avéraient évidemment 
trop onéreux à monter (à quand 
Puntila7 â quand Comino 
Real’).

Ma pensée restait cependant 
fixée sur la définition de notre 
philosophie. A ce sujet — pour 
n'ètre pas sans violence — mes 
conflits avec notre conseil d'ad­
ministration ont toujours été 
empreints de sincérité. L'af­
frontement avec une partie de 
notre public nous semblait nor­
mal. Nous avions donné de-, 
habitudes à nos anciens 
• fidèles» et 11 leur était pénible 
d'en changer. (J'oublie volon­
tairement la •contestation- d'un

tempo d évolution de celte der­
nière ne laissait aucun choix. 
Manifestation de ce nouveau 
comportement, la saison 1965­
1966 niellait à l'affiche: Moliè­
re. bien sur, mais au Brecht, 
Musset et Arthur Miller avec 
chacun l'une de leurs pièces les 
plus combatives (Lorenzacclo 
et Les Sorcières de Salem) en 
même temps que l'on créait 
l'émouvant poème dramatique 
de Félix-Antoine Savard: La 
Dalle-des-Morts. Reflets de la 
nouvelle maturité de Jean Gas­
con et de Guy Hoffmann aidés, 
en cela, par l'apport de sang 
nouveau: Albert Miliaire et 
Jacques Languirand.

En 1966, Jean Gascon quitte, à 
son tour, découragé du fait que 
les pouvoirs publies refusent de 
lui donner les outils dont il a 
besoin; principalement: lieu 
théâtral et budget. Ces outils, il 
va les trouver, en dehors des 
frontières du Québec, à Strat­
ford, en milieu anglophone. Son 
départ est donc marqué, d'un 
coté, d'amertume, de tristesse, 
mais, de l'autre, d'énergie et 
d'enthousiasme retrouvés.

Après m’avoir demandé de- 
prendre sa succession — d'ac­
cord avec Mc Marcel Fiché, 
président du conseil d'adminis­
tration, — il convint, avec moi, 
que je doi« r..e sei vlr A fond de 
su démission pour réussir là où 
il a échoué.

I.c combat n’était pas facile. 
De peine cl de misère, le T.N.M. 
parvient à obtenir un bail de 
location régulier avec la Régie 
de la Place des Arts. 11 s'agis­
sait. pour lors, de se former un

André Langevin avec Guitry. Ce 
théâtre dit “éclectique" avail 
formé son public de même cou­
leur, qui ne pouvait être autre­
ment que largement élitaire (ne 
cherchez pas ce néologisme 
dans le dictionnaire de l'Acadé­
mie française).

A mon avis, c’est A ce mo­
ment que nous avons commencé 
à perdre contact avec la «base». 
Les «fidèles» étaient toujours 
là; mais, outre qu’ils n'étaient 
pas masse, il était devenu évi­
dent que .fidèles» .et T.N.M. 
seraient voués rapidement A 
une mort commune et naturelle. 
A un moment donné, Je suis 
devenu personnellement con­
scient de ce fatal danger. C'esl 
alors que j’ai lancé ce que j'ai 
appelé le Credo du T.N.M. Hé­
las! cette profession de fol n’eut 
guère d’échos, ni dans mon mi­
lieu de travail ni dans le public. 
Manque de courage? réalisme 
intuitif?... je ne sais; mais, 
c’est A ce moment précis que 
j’ai quitté le T.N.M. Mon absen­
ce a duré trois ans (1963-1966).

Prise de 
conscience

Après mon départ, pour des 
raisons que je ne pourrais préci­
ser puisque je n’y étais pas 
(mon départ ayant peut-être 
provoqué cette réflexion?), le 
T.N.M. (devenu entre temps, la 
Fondation du Théâtre du Nou­
veau Monde) a lentement com­
mencé A prendre conscience du 
râle politique — mot compris. 
Ici, dans son sens le plus large 
— qu’il se devait de jouer dans 
notre société. De toute façon, le

Z'VJAND nous avons fondé le 
>06 théâtre du Nouveau Mon­
de Inc., en 1951, nous avons dé­
claré que le répertoire serait 
choisi sous le signe de l’éclectis­
me. Sans doute voulions-nous 
dire, parlà, que nous n’avlons 
aucune ligne de conduite bien 
définie, qui puisse nous guider 
dans un tel choix, autre que nos 
goûts personnels: j’aime ou je. 
n’aime pas. En réalité, c’est que 
nous avions fondé ia Compa­
gnie, surtout parce que nous 
étions viscéralement convain­
cus que nous ne pouvions pas 
vivre sans Théâtre (je ne me 
réfère évidemment pas, en cela, 
à la matérielle! )

Celte attitude est restée vala­
ble, pendant longtemps: nous 
avons ainsi pu nous former un 
certain groupe de «fidèles* et, 
après tout, l’activité théâtrale 
était bien mince, dans la région 
montréalaise, surtout durant les 
quelques années qui ont suivi la 
création de la télévision d'Etat. 
Mais, après I960, la société ca­
ria dlennc-française — rapide­
ment devenue la société québé­
coise— a commencé sa vérita­
ble évolution: rapide, profonde, 
dévastatrice comme elle se 
devait de l’être, et collective­
ment déterminée. Avouons-le: 
le T.N.M. lui, n’a pas d’emblée 
suivi le tempo collectif. Si bien 
que le choix de son répertoire se 
faisant toujours sous le signe de 
son éclectisme de départ, on 
pouvait trouver, à l’affiche d'u­
ne même saison, Salacrou en 
compagnie de Ghelderode, 
Robert Thomas aux câtés de 
Shakespeare ou O'Casey et

au niveau du

-

M. Jean-Louis Roux.I
ig

Je voudrais tout d'abord vous féliciter pour ic macnifique 
travail que vous faites. Mon mari et moi avoirs appris à partici­
per à une pièce de théâtre et non pas à la recorder de façon stu­
pide.

*

VIVE LA JEUNESSE 
du TNM quio>

|K Merci et continuer votre beau tren ail.
FÊTE SES 25 ans

Extrait d'une lettre de M. et Mme Jacques âéde'd 

L'Envers du décor, mars 1971 
C'est ainsi depuis 25 ans. BRAVO!J^ecm tfJuceppeO
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grand nombre de Jeunes cnn- 
vaincus qu'il fiait essentiel de 
bousculer les habitudes acqui­
ses. Coûte que coûte. Arrive que 
pourra. Question de vie ou de 
mort.) Par contre, lorsque j'a 
vais à subir personnellement les 
attaques violentes — voire vi­
cieuses — des critiques de jour­
naux, des revues, de la radio et 
de la télévision, c'était une au­
tre histoire. Dire que je n'en al 
pas souffert serait mentir. J'en 
ai souffert terriblement et — 
pour la plupart du temps — si­
lencieusement. Des intimes 
m'ont vu verser des larmes. 
Cela peut paraître mélodrama­
tique; mais, c'est la vérité. On 
m'attaquait dans ce qui me te­
nait le plus à coeur: ma com­
pétence artistique et profession­
nelle. I.'équipe était derrière 
moi: grand réconfort. La seule 
façon de nous défendre, c'était 
de continuer à travailler. Nous 
avons donc continué à travail­
ler. Aujourd'hui, je constate, 
sans méchante joie, que le 
T.N.M. est toujours l;\ et que 
mes détracteurs de l'époque ont 
passé. Ils auraient mieux fait, 
plutôt que d’essayer de me cou­
ler avant la sortie du port, de 
garder une attention vigilante 
et compréhensive, pendant le 
temps nécessaire à notre réfle­
xion.
Défrichement 
et clarification

En quelques années (d'en­
viron 19G6 à 1971 ). nous 
avons fini par tracer des coor­
données, des contours, des li­
gnes qui sont devenues le dessin 
graphique de notre philosophie

h
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Jean-Louis Roux devant la Comédie-Canadienne dont le TNM vient de te porter acquéreur, 
grâce à une subvention de $300,000 du gouvernement fédéral. C’était on 1972.

force (sauvegarde du palrimoi 
ne international qui nous appar­
tient à tous; nécessité d'un 
théâtre national par la création 
d’oeuvres d'auteurs nationaux; 
action éducative; éveil des con­
sciences; souci du divertisse­
ment dans sa forme la plus no­
ble; développement d'un vérita­
ble service public — et donc, 
maintien du prix d’entrée au 
plus bas niveau possible, en at­
tendant la gratuité Idéale; be­
soin de pousser des racines pro­
fondes dans le milieu où nous 
travaillons et dans le publie 
pour lequel nous oeuvrons; sens 
aigu de notre rôle culturel)... 
donc, grâce à certains points de 
force, autour desquels nous 
avons centré notre travail quoti­
dien. le T.N.M. a réussi à éviter 
l'écueil do la marginalité, sur 
lequel il aurait pu sombrer au 
début des années 'GO, et à re­
trouver une nouvelle vitalité.

— Je dirais, plus Justement, de 
la pensée qui inspire notre ac­
tion. D'abord flou, tortueux, 
souvent timide, ce dessin gra­
phique s’est précisé: il nous 
semble maintenant net et clair. 
Il en a souvent été question, Il 
en sera encore souvent ques­
tion, dans i'Eiivcrs du décor, au­
tant du point de vue théorique 
que de celui de ses applications 
pratiques. Je suis le directeur 
artistique. Je dirige donc: c'est 
mon rôle. Mais, je tiens tou­
jours à être orienté par mon 
milieu; mon milieu social et 

milieu de travail. Cette 
besogne de défrichement, de 
clarification et de définition, 
conséquemment, en a été une 
d'équipe. J’en pourrais nommer 
chacun des membres: ce serait 
fastidieux. Mais, je ne peux pas 
oublier Jean-Pierre Ronfard ni 
Roch Carrier, qui ont occupé, 
l’un après l’autre, le poste de

secrétaire général, durant cette 
période déterminante. Je ne 
peux pas oublier Anne Le Dabi 
et ses collaboratrices du dépar­
tement des relations publiques. 
Je ne peux pas oublier Albert 
Miliaire, qui 
Jusqu’en 19G9. Je ne peux pas 
oublier Lydia Randolph qui, de 
son atelier de fabrication de 
costumes, n’a cessé de me si­
gnaler des pièces qu’elle jugeait 
Importantes. J’en omets: que 
personne ne nt’en veuille .

L’essentiel, c'est qu'en défi­
nissant sa philosophie, le 
T.N.M. a retrouvé ce qu'il avait 
de meilleur, à ses débuts. Il est 
redevenu une espèce de proue 
de bateau, un point de rallie­
ment. Bien sûr, on le critique 
encore. Il le faut. S’il n’était pas 
critiqué, cela voudrait dire qu'il 
est mort, ou mourant, ou médio­
cre — le pire péché contre l’es­
prit. Grâce à certains points de

Mon voeu le plus cher est qu'il 
continue à évoluer; c'est évi­
dent; que dans une décennie — 
ou moins — d'autres rejettent 
ce que nous avons fait et con­
struisent du nouveau. Ils auront 
raison: comme nous avons eu 
raison, chaque fois que la néces­
sité l'imposait, de changer d'o­
rientation au cours des vingt- 
cinq dernières années. Celle que 
nous avons adoptée présente­
ment correspond ù la réalité 
culturelle, sociale et politique 
actuelle. Il ne faudra pas hési­
ter à faire de même, dès que 
cela cessera d'être vrai. Et l'I­
déal serait que nous le pré­
voyions plutôt que d'y être for­
cés. comme nous l'avons plus ou 
moins été, par le passé.

fut mon assistant

mon

Jean-Louis Roux

L'Envers du décor, 
juillet-août 19/6'

"Nous sommes faits de l'étoffe 
même de nos rêves
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Les oeuvres jouées au TNM
3Ü: »

m
m

i liISP : À

\H k6 1 054-55
LES TROIS FARCES 

de Molière 
LES HUSSARDS

de Pierre-Aristide Bréal 
MONSERRAT

d'Emmanuel Roblès 
LE MAITRE DE SANTIAGO 

de Henry de Montherlant 
AZOUK

de Alexandre Hivernale

:
'% S2.-H 167

1 6%8.1012*
V

r \ ^

[V8 m 2.120121 t% m. h m '■ *6,09119
i #3#s

7.15615
P b'a; Total 70,1 OU157

1955-56 
LA MOUETTE

dr Anton Tchékhov
NEMO

de Alexandre Rivcrmalc 
THE TRIAL

de Franz Kafka 
L ECHANGE 

de Paul Claudel

' 10.07919

il 8.80219AC# a B• !
Àt 1,8.3512 W ■;

Ü & J- \
12,79.120 -F

K'
99,509Total: 70

1956-57
LE MALADE IMAGINAIRE

de Molière
GLASS MENAGERIE 

de Tennessee Williams 
UN CHAPEAU DE PAILLE 

D'ITALIE
d'Eugène Labiche

I1 photo Hen,, p0lJ|
Jean-louis Roux dons le role de Trissolin des Femmes savon 
les (I960].

r,s,iir,6ÎM

p*0*0 Henri Poul
Jeon-Louis Roux el Guy Hoffmann (Mme Femelle) dans 
le Tartuffe (mai 1953).

5.FIS15

22.32140 1957-58
L OEIL DU PEUPLE 

il'André tangos in 
MON PÈRE AVAIT RAISON 

île «Sncltn Guitry 
LE TEMPS DES LILAS 

de Marcel Dtibé

1931-52
L AVARE 

do Molière 
UN INSPECTEUR VOUS DEMANDE 

de -I. H. Priesilev 
CÊLIMARE LE BIEN-AIMÉ 

d Eugène I.nbîehe 
MAITRE APRÈS DIEU 

de JandeHarlog

en, 795Total: 149 22 Il '177
2li 1.1,11:14

6.1 .<: 1
1.1 - 'A a:3

.11 6.544
- „ - v " Total: l i ( :

H 1958-59
VENISE SAUVÉE 

do Thomas Otxva v 
ri Morvan Lebosquo

LONG DAY S JOURNEY 
INTONIGHT 
d'Kiigeiiv O’Noi!

CLÉRAMBARD 
do Mm col A\ me

6.<>05

Total: ti-i
1952-53
LA NUIT DU 16 JANVIER 

de Ayn Kami 
LE CORSAIRE 

de Marcel Aelinid 
LE TARTUFFE 

de Molière
LA CUISINE DES ANGES

d’Albert 11 lissoir

11

21 12.552 ■*'

17 6.010 m .1 IV,u■a39 21.ti.S9
Total l-l M i.Y

25 195S-CO
LE BALADIN DU MONDE 

OCCIDENTAL 
do JM. Synge 

LES TAUPES
de l'rnnçnis Mmirr.i 

LES FEMMES SAVANTES 
de Molière 

PANTAGLEIZE
de Mieliel de Gheiderode 

HISTOIRE DE RIRE 
d'Armand Sahivroo

12,150

müT À Y i.i -

* ïlTotal: 10» xVJOl

1953-54
PHILIPPE ET JONAS 

d'lrwin Shaw 
DOM JUAN 

Je Molière 
UNE NUIT D'AMOUR 

d’André l.angrx in 
LA FONTAINE DE PARIf 

d'Kloi «l»’ Orandinont 
COMME BACK LITTLE SHEBA 

de William luge

mSNJ v; 5
ii in.',16 6.222 ii■i?ri

i'.YE 6737 21.416
.

:4

•5 I >.1» 6.829
Vçv

Total: If.ïl9 *.825

Total: 77 i". U2 -y:5

£

y. mS ;ÿ

Georges Groulx, Guy Hoffmann et Denise Pelletier: 
du Malade imaginaire présenté en 1956 dans une mise en 
scène de Jean Gascon.

O
u une sceneO

5
I

♦
m■I •‘fîin-v;. •’ »u>*f «/»•* »)fi %

d<;' «l'if'.’v w;;t «Vn* ?«• p *•. ■ - • .,
/»•< u’-» ;•(' iv* ^3 ni.v>. ifp

5 // est des quarts de siècle ci tu
nt des souvenirs inoubliables

Félicitations

3
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5 Carmen

dans Ste-Carmen de la Main <5^
La Compagnie des Deux Chaises

a
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pendant un quart de siècle
1966-67
LE TEMPS SAUVAGE 

d'Anne Hébert 
LE SOULIER DE SATIN 

de Paul Claudel 
ON N'A PAS TUÉ JOE HILL 

de Barrie S ta vu
LE BOURGEOIS GENTILHOMME

de Molière

a 31 22,623
1960 61
LE DINDON

de Georges Favdemi 
CHACUN SA VÉRITÉ 

de Luigi Pirandello 
ORESTE OU LES CHOEPHORES

d'KschvIe

17,50928
59,3,1S'J

11,12328
2 1 4.590

34,721

85,988
•10

3,50!12 'i:M Total: 130X1
$Tola I : I IT 117.7:12 1967-68

BOIS-BRÛLÉS
de Jean-I-ouis Itimx 

ANATOLE
d'Arthur Schnitzler 

PYGMALION
de George Bernard Shaw 

BERENICE
de .lean Racine 

LE RHINOCEROS 
d'Eugène Ionesco 

LES GRANDS SOLEILS 
de .lacques Perron 

HOMME POUR HOMME 
de Bertolt Brecht

17,Ml32t\

10.1:327
■ t ■

1961-62
DEUX FEMMES TERRIBLES 

«l'André l«atirviidiNiu 
L’OPÉRA DE QUAT SOUS 

de Hi-rtoll Brecht 
LA DOUBLE INCONSTANCE 

dv Mil rivaux

51.79256

.U : 11.70131

ai.»::OH 16.15230

1.1 > 12,39 (20

Total: HT 13.10127
' f

Total: 2:12 110,213
1 968-6Î-*
BILAN

He Man el i hihe
LE TARTUFFE 

de Molière 
LA NUIT DES ROIS 

de Shakespeare 
TEMOIGNAGE IRRECEVABLE 

de John Osborne 
LES TRAITANTS 

de Guy Dufresne 
LA DERNIERE BANDE 

de Samuel Bv< ket i 
ZOO STORY

d’Kdward Alhee 
SIX PERSONNAGES EN OUÉTE D AUTEUR 

de Luigi Pirandello

E” I S 22."«‘Mi31
f

31.29052?■
:

l'./lT")3
.!

, 31 11.51 :

Une délicieuse Agnes 
avant que Resnais ne la fasse débuter au 
cinéma dans la Guerre est finie (l'Ecole des 
Femmes, avril 1965).

1 % : i ii 31x

(Genevieve Bujold)1

, :
11,0 0Il

-■ ê y v
IV1731mSÊM

1964
Saison d'éte de Repentigny 
PARIS-SALADE

Adapt, de
Ja< cjues Languit and

LAURE ET LES JACQUES
de ( iabriel A rout

i 121,990Total: 210
§ mmy

2.1 •4.HIW)
.

JSphoto Henri Poul
Jean-Louis Roux, Louise Rémy et Victor Désy dons l’Ombre 
d’un franc-tireur de Sean O'Ccsey. (Octobre 1963).

1.10022 m, M
8.ÎMOI

Total des
doux satswi* M.twi'Jin; M

1964-65
LESFANTASTICKS 

de Tom Jones et 
Harvey Sc hmidt 

LA DANSE DE MORT 
d’August Strindberg 

LE SYSTÈME FABRIZZI 
d*Albert Husson 

KLONDYKE
de Jacques I*anguir«nd 

L'ECOLE DES FEMMES 
de Molière

1962-63
RICHARD!!

de William Shakespeare 
PIÈGE POUR UN HOMME SEUL 

de Robert Thomas 
GEORGES DANDIN 
LE MÉDECIN MALGRE LUI 

de Molière 
IRMA LA DOUCE 

d’Alexandre B refoi t 
et Marguerite Mommt 

LE PAIN DUR 
de Paul Claudel

$
15,5 ! 525

27,523G t
n.WK»20

O5.0 .1222l.r,55M

©IV* l27
SÊàzN

27,00140 m8,11 H12 I p'2f>
1Total: 94 12.fi 2 t

• \ mTotal: 18.$ 1 965-66
L'ÉCOLE DES FEMMES 

de Molière 
LORENZACCIO 

d’Alfred de Musset 
MERE COURAGE 

de Bertolt Brecht 
LES SORCIÈRES DE SALEM 

d'Arthur Miller 
LA DALLE-DgS-MORTS 

de Félix-Antoine Bavard

tr y

Y9.5" I :24 w

ïMÊÊÊHÊi çSaison d'été a Rcpcntigny 
ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES

de Kesselring 
LA VENGEANCE D UNE 
ORPHELINE RUSSE

du Douanier Rousmmu

& m
27

f, » 3i '■*)
21.18731 8

| !■ «
27 9,ox',

5.382 
4 38 2

23
4 S

photo Henri Povl ^ 
Denis* Pelletier dans U râle d’Anna Fiel- O 
ding, Mère Courage de Bertolt Brecht 5 
(janvier 1966)

i"29Total (Ira
deux saiwins 1! VI7J 84 107 i*9Total: M8

____  _________ 5» // y a

MŒgSsEZizZZ
o&*\t^\^^superieures, si profondes et si 

hautes que l'on est à jamais l'obligé 
celles ou de celui qui vous les ont données.

. C SACHA JGUITRV

1963-64
L OMBRE D UN FRANC-TIREUR

de Sean C )"( *asrv
L'AVARE

de Molière 
HUIT FEMMES 

de Robert I 
LES MAL AIMES 

de l'rançois Main ia 
LA GRANDE OREILLE 

de !' A Rte.il

i4 JUS

10.217 A G

% ■. O21.1,1
3

11.M

O*

Total: 1 It 52.109
i i : -1 « < Ï • s • > 5 5 5 : ! Î î « * 5 * i ; • i • ï i i H H 111 *1111 i ! 11 ! 11111Hl! IU ! '* l ! H t s i H. » k * s ' * » ' *



Les oeuvres jouées au TNAA
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pkoto ArvfréUCOZ
Elite Lacroix (Monique Miller) fall ton entré» dont le Brand monde aprèt ta rééducation, l'adaptation québécolte d'Elol de 
Grondmont du Pygmalion de George Bernard Shaw jouée en 1968 et que le TNM reprendra au court de la prétente talion. L 6

Saison 1 969-70
LYSISTRATA

d’après Aristophane 
FAUT JETER LA VIEILLE 

de Dario Fo
GENS DE NOEL, TREMBLEZ

Saison 1071-72 
UN BATEAU QUE DIEU SAIT 
QUI AVAIT MONTÉ ET QUI 
FLOTTAIT COMME IL POU­
VAIT, C'EST-A-DIRE MAL 

d'Alâin Pontuut 
LES ARCHANGES 

de Dario Fo
LES ORANGES SONT VERTES 

de Claude Gauvreau 
reprise (sept. 72)

LE MARIAGE DE FIGARO 
de Beaumarchais 

LA NOTE DE SERVICE 
de Vaclav Havel 

JULES CÉSAR
de William Shakespeare

27 2S.7I5

$31 18.974
a#27 13,73427 lfi,872 -mm

LE MARQUIS QUI PERDIT
de Réjean Ducharme

HAMLET
de William Shakespeare 

L'ESCALIER 
de Charles Dyer 

LE PRIX
d'Arthur Miller

) 127 18,29531 15,721

28 20,770
10,046

Y31 19,843
16 lis31 17,542 27 19,958

32 22,914
27P . 12,603

Total: 210 137,581 27 14,033Saison 1 970-71
JEUX DI: MASSACRE 

d'Eugeh? Ionesco 
LA GUERRE, YES SIR!

de Roch Carrier 
TAMBOURS ET TROMPETTES 

de Bertolt Brecht 
D.D.T.

de Michel Fail.v 
et Paul Buisaonneau

LE MISANTHROPE
de Molière

DÉSIR SOUS LES ORMES
d’Eugène O’Neill

f
Total: 179 109,4.1927 19,126

m40 24,4.15

■B"'27
.. . .a.

14,710

? :27 15,547

i 27 16.988 A

27 16,2.50
photo Andr* U» Co:

Cloud* Dauphin et Gérard Poirier: U Prixd'Arthur Miller 
(mai 1970).Total: 175 107,256 .

y~ K
■ ,1r i Saison 1972-73;

LE PROCES DE JEAN-BAPTISTE M
de Robert Gurik 

L OTAGE
de Paul Claudel 

QUICHOTTE
de Cervantès-Ronfard 

GALIPOTTE
de Marcel Sahourin 
et comédiens 

MACBETT
d’Kugêne Ionesco 

LE NEVEU DE RAMEAU 
de Diderot

LA BALLADE DES MORTS
d'Irwin Shaw 

JULIEN-JULIEN
de Marcel Godin

HI

1 :4

i

s
o 9 -I

31
O
□ . Io %Q
5 11 -
3
_r Hr Tola I .
.5

M: Théâtre-Midi
JC 'ALEZ-MOI D'AMOUR

de Jean Barbeau
GOGLU

de Jean Barbeau
KNOCK-OUT TECHNIQUE A LA 
DEUXIÈME PÉRIODE

de Jean Barbeau

Cd
Zo
5

•4 #Il E
lu »«)

£ Vi
25 Monsieur Tobie do Larotte (Jacques Godin), Monsieur André Leculot-du-Lac (Paul Hébert) et Monique Miller dans la Nuit des 

rois de Shakespeare, adaptation de Jean-Louis Roux, présentée dans les décors et les costumes d'Alfred Pellan. (Décembre 
CO 1968).

A
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pendant un quart de siècle
Théàt-e d'été <19/3)
MANON LASTCALL

ciz Jean Berbîîu
JCUALF.7-MOI D'AMOUR 

de Jean Barbeau 
Saleon 1073-74 
LE PAIN DUR 

de Paul Claudel 
LE MALADE IMAGINAIRE 

de Molière 
MISTERO BUFFO 

de Dario Ko
EUX, OU LA PRISE DU POUVOIR 

d’Eduardo Manet 
LA CHARGE DE L ORIGNAL 
“PORMYABLE

de Claude Gauvreau 
FLORALIE

de Roch Carrier 
MÉSALLIANCE

de Georee Bernard Shaw 36

48 28,625

I

JO 15,557

30 21,720 '

39 21,198 3V ■c

32 26,219

29 13, idO :: '
t. s

20 12.342

22.373
m

Total: 228 130.559
*■'Saison 1 973-74 

Théâtre-Midi (deuxieme saison) 
HISTOIRE D'AMOUR DE O .

de Michel Carneau
UN JOUR. CE SERA NOTRE TOUR

de Serge Sirois

.

. r i14:915

3%
T,£2.57120

Total: 40 4,050

CÏO*C Ar><Sr9 i, Zd
la Gu «t», Tes Sir! de ïodi l’une des cric tiens québécoises du TNM, Créée en novembre 1 969, le px«« o ett |ou*e lors de le 
tournée européenne de 1971.

1974
Théâtre d'été
THEATRE EN FOLIE

13 1,5+g
Saison 1974-75 
UBU-ROI

d'Alfred Jarry 
L'OUVRE-BOÎTE

(le Tourniquet) 
de Vint or Lanoux

MANON LASTCALL 
JOUALEZ-MOI D'AMOUR

(Patriote) 
de Jean Barbeau

29 13,819 2,575
186.814

22 LA NEF DES SORCIERES
241 10 <M) i.Cojo) 

8 'Qi
/ 494
2 32623 iQ.)

2 IS.) 
37 (M )

19.332 
1.720 

33,224

Total: 263 169.389
Saison 1974-73 
TWEÂTR E-MIDI
MANON LASTCALL
de .Jean Barbeau
LES MIMES ELECTRIQUES

J 5 4 *20
L OUVRE-BOÎTE 

de Victor Lanoux 11 (Cojo; I l K9 
23.046 

799

84.01862 2,5.3415 .30LA MAIN PASSE
de Georges Fesdeau 

LA BARRIERE
de Marc. F. Gelinai 

LONG VOYAGE VERS LA NUIT 
d'Eugene O’Neill 

LES FOURBERIES DE SCAPfN 
de Molière 

CITROUILLE
de .Jean Barbeau

J (Shaw10 1,02527.74037
SURPRISE! SURPRISE!

de Michel Tremblay Total 46 .39,02424 7,16711,62521

Total: 40 10,12629 16,729
Théâtre d'été 1975
CITROUILLE

de Jean Barbeau

Saison 1973-76
LE PERE HUMILIE

de Paul Claudel
EOUUS

de Peter Shaffer

pv
30 18,686

23 1-3,938
21,93931

mm- uu 15.624

31 27411
>•0 US.) 1,315

..MARCHE. LAURA SECORO
de Claude Rou.ssin, 
James Rousselle 
et C>Tilie Beaulieu

. H
^ 7;

6.084 
11.747 
24 :<6

ujJm m17 Q ' 
2€ rr.)

LES BALLONS ENCHANTÉS 
Théâtre des Pissenlits 

LES PRECIEUSES RIOICULESde 
Molière L'EMPEREUR JONES 
d'Eugène O'y-’*'!
LA NEF DES SORC TRES

fer- 6• : 1,157%

#
25 ■1:: :-j7

l: h:.
"T , 50I 25 vl MW

LES CHAISES 
DELIRE A DEUX

d’Eugene Ionesco 
LE MARATHON

dt Claude Confort*-4

3.V f %
en

y 24 : : va
fi 2

; j :-v>2 cr»i- 7 PI' »
z

tr^tÊ/KK-

Total, 231 107 333
Theâtre-Midl 
SEPTIEME CIEL

de François Beaulieu
LE DEMON DU MIDI

de Roger Garanti

>
-

3 5:ii
% s

■,,
: 5

ft ,1Tutsi 029 a nREPRISES
EQUUS

de Peter Shaffer
O

*pfrc’c Andre Le Ccz
Le comte AJmoviva {Jean-Louis Roux) fait la cour a Suzanne 
(Ghislaine Paradis) en pretence de Chérubin (Hubert Ga­
gnon) qui n'en croit pas ses yeux et ses oreilles. Une scene 
du Mariage de Figaro dont la mise en scene avait été confiée 
a Jean-Louis Barrault (février 1972).

; PDA) 2 "
7.735 
6,568

y-to Andre Le Cei ^
Yvon Deschamps et Jean-Louis Roux, les nterprefes de ("Ou- » 
v'e-Soite, la pièce de Victor lanoux qui a battu tous les * 
cords d’assistance au TNM. ( 1974-1976j

5 0
6 0

LCTuUi;
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.mLespVésidents 
du TNM
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J: 14 !\XvÿLe sénateur Mark Drouin 

(1954-1963)
Me Marcel Riche 
(1963-1966)
Me Claude Duharme 
(1968-1970)
M. Charles Lussier 
(1970-1972)
Me Marcel Rélanger 
(1972 à aujourd'hui)
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ILes secrétaires 
généraux du TNM

<1
'm ».

& ,aw 1Eloi de Gronder* ml 
(1951-1954) 
Jean-Louis Roux 
(1954-1963) 
Jacques Languirand 
(1964-1966)
Gilles Rochelle 
(1967-1969) 
Jean-Pierre Ronfard 
(1969-1971)
Roch Carrier 
(1971-1974) 
Lorenzo Leblanc 
(1975)
Alain Pontaut 
(1975-1976)
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Les tournées du TNAA à l'étranger
Les administrateurs 
du TNM
AndréGascon
(1951-1963)
Urielluft
(1963-1965)
LueienAllen 
( 1965-àaujourd’hui) 
James de B. Domville 
a occupé un poste de 
directeur administratif 
de 1971 à 1973.

rc appréciée par les critiques 
européens.

Cette deuxième tournée, sub­
ventionnée par le gouvernement 
du Québec, était très ambitieuse 
puisqu’elle devait comprendre 
en outre des étapes à New York 
et en Belgique. Elle devait être 
suivie d'une tournée canadien­
ne. L'aventure se terminera 
d'ailleurs avec un déficit de 
$31,800.

INQ tournées à l’étranger
•*J ont marqué les vingt- 

cinq années d'existence du 
TNM.

La première date de juin 1955 
alors que ia jeune compagnie 
participe au Deuxième Festival 
international de théâtre de Pa­
ris. Pour la circonstance, on 
donnera trois représentations 
des farces de Molière: le Maria­
ge forcé, Sganarelle et la Ja­
lousie du Barbouillé.

Du spectacle du TNM, Robert 
Kcmp, le critique du journal le 
Monde dira: “le Théâtre de 
Montréal a donné chez Hébertot 
un des meilleurs spectacles du 
Festival. Nous y avons applaudi 
avec joie. Nous sommes heu­
reux qu’il existe au Canada une 
Jeune troupe aussi ardente et 
capiteuse, pour y représenter 
Molière..."

"Il (le TNM), continue Kcmp 
les (les trois farces) joue adml 
rablcment. Dans un seul décor; 
et il est bien vrai que deux por­
tes et un balcon suffisent aux 
pièces de plein air de Molière 
Les mots de Molière, scs phra 
ses grasses, qui vont d'un pas si 
ferme, par droit chemin, y son 
nent comme il faut; avec la for­
ce d’une parade sur le Pont- 
Neuf. La verve et lo naturel 
éclatent à l’aise. Je pensais 
malgré mol à ce qu’on raconte 
d'Emmanuel Chabrier jouant

lui-môme sa musique d’humour 
et de folie; écrasant le clavier, 
faisant claquer les cordes d’a­
cier, ahurissant et superbe... 
Ainsi jouent ces braves comé­
diens. sans s'épargner... Ils sont 
plein d’audace et ils ont de l’es­
prit. J’ai rarement vu un doc­
teur Pancrace et un docteur 
Marphurius d'un comique aussi 
intense, aussi grotesque au sens 
artistique du mot, et noblement 
gâteux... Du reste ils sont tous 
bons. Mme Monique Le\ rac a de 
l’entrain; elle est directe et piaf­
fante. Les danses mêlées au tex­
te sont bien ce que voulait Moliè­
re; elles ont de la jeunesse, 
point d'apprêt, et de légers fris­
sons de volupté".

Et le critique du Monde ter­
mine: "La vedette c’est M. Guy 
Hoffmann, qui a, sans faiblir. 
Joué trois rôles écrasants: deux 
Sganarelle et le Barbouillé. Il dit 
juste; il ne s’essouffle pas trop 
et il n’est pas médiocrement gai.
“Ainsi devaient jouer, en 

leurs voyages, les comédiens de 
Molière, loin des gens, de la 
cour, des jugements des pé­
dants, des soupirs effarouchés 
des précieuses. C’est dru, c’est 
vrai... Nous sommes sortis de là 
épanouis."

En cette première tournée, 
deux des trois farces trouvèrent 
grâce auprès du critique le plus 
redouté do Paris, Jean-Jacques

Gautier du Figaro. Gautier 
devait écrire qu’il n’était cepen­
dant pas du toutd'aecord avec 
re qu'on avait fait du "Rêve de 
Sganarelle", reprochant en par­
ticulier au metteur en scène d'a­
voir préparé une “chorégraphie 
d’amateurs.”

Mais Gautier avait toutefois 
eu le temps de ménager à Guy 
Hoffmann un paragraphe de 
compliments exceptionnels: 
"Notons encore, à l'actif de cet­
te compagnie, écrivait Gautier, 
un excellent acteur, rond, agile, 
volubile, dynamique, aimant les 
planches et s’y mouvant avec 
joie, vraiment comique et doué 
d'une bonne voix, un acteur qui, 
sans doute, connaîtrait, s’il vou­
lait, lcsuccès à Paris: il est de 
la parenté des Jacques Fabbri. 
Galabru, Daniel Sorano, et se 
nomme Guy Hoffmann."

Au
Old Vic

Septembre-octobre 1965, troi­
sième tournée du TNM, qui par­
ticipe au premier Festival des 
Arts du Commonwealth à Lon­
dres. Se produisant au Old Vie, 
le TNM offrira dix-sept repré­
sentations de Klondyke, l'ac­
tion dramatique de Jacques 
Languirand créée en février de 
1965 à i’Orphéum et de l’École 
des Femmes de Molière jouée 
pour la première fois au même 
endroit en avril de la même 
année. Louise Marteau rempla­
ce Geneviève Bujold dans le rôle 
d’Agnès, engagée à Paris par 
Resnais pour jouer dans La 
guerre est finie.

La critique londonienne de­
vait se montrer très louangeuse 
pour le Molière, mais recevoir 
avec beaucoup plus de réserve 
l’action dramatique de Langui-__ 
rand.

Les abonnements 
en progrès constant

Depuis 1972, le Théâtre du 
Nouveau Monde s'appuie sur 
les abonnements de saison 
pour se constituer chaque 
année un noyau de specta­
teurs. Le nombre d'abonnés 
n’a cessé d'augmenter depuis 
cette date.

Deuxième
tournée

Trois ans plus tard, en 1968, le 
Théâtre du Nouveau Monde re­
tourne à Paris, cette fois pour y 
participer au Théâtre des Na­
tions. Le répertoire comprend 
encore une fols les Trois For­
ces, plus une production du 
Malade imaginaire et enfin le 
Temps des lilas de Marcel 
Dubé. Cette dernière ne fut gué-

i
1972- 7.1
1973- 71
1974- 75
1975- 76
1976- 77

. 6.805 

. 8,950 
10,560 
13J45 
15,000

Oe
O'
5.

$
5

1r■j MESSAGE•5 Hommage au Théâtre du Nouveau 
MondeS k Nos hommages A Jem Gascon, 

1 Jean Louis Roux. Georges Groulx. 
F Guy Hoffman et â tous ceux qui 

ont fondé et fait vivre le Théâtre 
du Nouveau Monde et nos voeux 
de succès et de longue vie * ses 

actuels directeurs et animateurs.

)
ngw Votre public de demain est avec nous 
Ott pour rendre hommage au Théâtre du 
afenf Nouveau Monde

O

m5
Theatre Populaire du 
Quebec

in'
3

?

1 )i rrrh'U r artistique 
Jean Yves Gauilreault

LE THÉÂTRE NATIONAL POUR 
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mode actuelle. Le texte est scru­
puleusement respecté, sans 
coupures ni transpositions. Mais 
l’action se déroule à Québec et 
les costumes ont subi naturelle­
ment certaines modifications. 
Le dénouement est original et 
spirituel. Là où Molière, à la 
surprise générale, chante les 
louanges des vertus royales, les 
réalisateurs du spectacle trans­
forment habilement le discours 
élogleux en une Ironie fou­
droyante en utilisant à cet effet 
des panneaux avec ces slogans: 
"Leroi est juste", “Notre bon 
roi", “Vive le roi" que les per­
sonnages apportent chacun à 
son tour".

Au lour
de "Quichotte"

Enfin, Quichotte, le spectacle 
préparé par Jean-Pierre Ron- 
fard à partir du roman de Cer­
vantes, Joué tout d’abord en 
tournée par les Jeunes Comé­
diens et repris en janvier 1973 
pendant la saison régulière 
sera, dans un premier temps, 
présenté en septembre 1973 en 
Belgique et, dans un deuxième 
temps, repris en novembre-dé­
cembre 1975 au cours d’une 
tournée en France, en Belgique 
et dans cinq pays d’Afrique, soit 
le Maroc, l’Algérie, la Tunisie, 
la Cétc d’ivoire et le Sénégal.

La première tournée s’inscri­
vait dans le cadre d'un Mois de 
la francité organisé à l’occasion 
de la réunion annuelle, à Liège, 
de l’agence de coopération tech­
nique et culturelle des pays de 
langue française. Onze repré­
sentations devaient être don­
nées.

La tournée de 1975, organisée 
en collaboration avec l’Office 
des tournées du Conseil des Arts 
du Canada, devait comporter 
environ 35 représentations. Les 
principales étapes de cette tour­
née: Paris et sa banlieue, Tour­
nai, Alger, Rabat, Casablanca, 
Dakar et Abidjan.

Jean-Pierre RONFARD

Cinq
pays

Six ans plus tard, en mai et 
juin 1971, le TNM entreprend sa 
quatrième tournée. Celia-ci 
conduit la compagnie dirigée 
par Jean-Louis Roux dans cinq 
pays différents, soit la France, 
la Belgique, la Suisse, la Tché­
coslovaquie et l’Union soviéti­
que Treize villes sont sur l'iti­
néraire, dont Paris, Bruxelles, 
Lausanne, Moscou, Prague et 
Léningrad Deux productions 
sont au programme le Tartuf­
fe présenté originellement en 
novembre de 1968 et la Guerre 
Yes Sur! la pièce de Roch Car­
rier créée en novembre 1970 à la 
Place des Arts.

Le gouvernement soviétique 
fil pressiez pour que la pièce de 
Carriet ne soli pas inscrite au 
programme de la tournée en 
V.R.S.S.

Yourl Molojalov de l'Agence 
de presse Novosti devait évo­
que! le passage du TNM dans 
le* termes suivants: ’’Le
spectacle a plu aux Moscovites 
de même qu’aux Léningradlcns, 
quelques jours plus tôt. A toutes 
les représentations, en matinée 
et en soirée, la salle était com­
ble, les acteurs étalent longue­
ment applaudis. Le théâtre 
canadien a intéressé le public 
car on aime Molière en Union 
Soviétique, et puis les Moscovi­
tes n’ont pas oublié les premiè­
res tournées en U R S S, d'une 
autre troupe canadienne, le 
Théâtre du Rideau Vert, qui a 
eu beaucoup de succès il y a six 
ans; aussi les amateurs d’art 
dramatique fondaient Ils de 
grands espoirs sur cette rencon­
tre avec une nouvelle troupe. ”

Il va de soi, poursuit le 
commentateur de Novosti, 
les spectateurs attendaient la 
révélation de nouveaux aspects 
de la pièce de Molière. Ils ne 
furent pas trempés dans leur 
attente. La nouvelle Interpréta­
tion n'était pas un tribut ù la
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■% ,T l eti interesvont, vmg-cinq onnées plus tord, de relire 

JL la declaration de principe qui a guidé la création du 
theatre du Nouveau- Monde. Gftte déclaration de principe a 
ete publiée la première fois don» le programme de l'Avare 
en 1951.
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Le Théâtre du Nouveau Monde est né d'un besoin: 
celui qu'éprouvaient plusieurs comédiens de Montréal de 
travailler sérieusement dans une atmosphère de stabili­
té Notre ambition, en nous unissant, a donc été double: 
d'un cillé, présenterait public des spectacles dont les 
seuls soucis soient d'ordre professionnel et artistique, et, 
de l'autre, éliminer les risques qui s'attachent habituelle­
ment ù ces sortes d'entreprises, par le fait de leur carac­
tère éphémère. Il fallait donc abandonner nos essais Indi­
viduels, ce que nous nous sommes empressés de faire, et 
obtenir l'appui de mécènes dont les vues puissent s'assi­
miler ans nôtres. Leurs noms apparaissent ailleurs, dans 
ce programme, et nous tenons Ici à les remercier sincère­
ment: tout particulièrement Me Mark Drouin, c.r., qui a 
réuni ces précieux suffrages autour du sien.
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'Nuns entendons obtenir l’adhésion du public par la 
qualité de nos spectacles et nous imposer en tant que 
troupe professionnelle permanente. Nous contribuerons 
ainsi, espérons-nous — avec les efforts conjugués des 
autres troupes déjà existantes — à l'établissement d’un 
théâtre canadien. C'est ce but ultime que nous visons; 
pour l'atteindre, nous encourageons tous les écrivains 
canadiens, connus ou non dans un attire domaine, à es­
sayer de ce moyen d expression fascinant qu’est le théâ­
tre Nous pouvons les me lire en contact direct avec la 
scène, de telle sorte que leur apprentissage s’en trouvera 

j facilite et abrège t e Théâtre du Nouveau Monde aime­
! rail annoncer en fin de saison, ou en tout cas pour la sai­

son prochaine, au moins une création canadienne. Ceci 
j est un appel en bonne et due forme et nous espérons que 

les auteurs, manuscrits en poche ou non, y répondront en 
nombre. Car, en définitive, ce sont les dramaturges qui 
permettront l'édification d'un théâtre véritablement 
canadien, mais ce n'est pas ft eux, comme cela s’est pres­
que toujours fait jusqu'ici, de courir les risques d'une 
entreprise théâtrale, qui est du domaine des directeurs et 
des troupes

:

Les 25 heures
des 25 ans

D'autre part, le projet d'une école, où tous les mé­
tiers de la scene seraient enseignés, nous tient toujours à 
coeur et nous comptons pouvoir le mettre sur pied dans 
un avenir rapproché. Cette école n’en sera pas une de 
vaine érudition. On y apprendra rationnellement à deve­
nir comédien, décorateur, machiniste, électricien, ré­
gisseur. tout en restant humain. Avant de suivre un cours 
de spécialisation, le candidat acquerra d'abord des no­
tions dans tous les domaines de la scène. Il deviendra, 
autant que possible, un homme de théâtre complet. Le 
Théâtre du Nouveau Monde entend faire ainsi sa part 
dans le domaine éducatif, si Important pour la vie d'une 
nation

Pour marquer son vingt cinquième anniversaire, le 
théâtre du Nouveau Monde ouvrira ses portes pendant 
vingt-cinq heures. Le public est invité à se procurer des 
billets, gratuitement, aux guichets du TNM pour assis­
ter à l’une des activités suivantes:
Samedi 9 octobre* : 21:00

LES RIVAUX de Richard B. Sheridan mise en scène 
de Jean Gascon avec Janine Sulto, Sophie Clément, 
Dorothée Berryman, Jean Dalmain, Pierre Claveau, 
Georges Groulx, Claude Lefebvre, Jean Perraud, Jean- 
Pierre Chartrand, Léo Ilial, François Rozet, Pauline 
Martin, Victor Désy.
Dimanche 10octobre: 9:30

Déjeuner avec Yvon Deschamps. Brioches et café 
servi. Monologue surprl1 ».
Dimanche 10octobre: ,1:00

Encan de costumes et d'accessoires de théâtre, lot­
ies. sérigraphies, sculptures des plus grands de chez 
nous. L’encan sera mené par Me Yan Fraser.

Dimanche 10 octobre*: 19:00
LES RIVAUX de Richard B. Sheridan.

Dimanche 10octobre: 23:00
Cinéma — En première à Montréal. UN ROYAUME 

VOUS ATTEND de Pierre Perreault. Une production de 
L'ONF.

j

Lundi 11 octobre: 10:00
Théâtre pour enfants par le Théâtre des Pissenlits: 

LES BALLONS ENCHANTES.
Lundi 11 octobre: 12:00
Théâtre-Midi: SEPTIEME CIEL de François Beaulieu. 
Lundi 11 octobre: 20:00

LES RIVAUX de Richard B. Sheridan.
• La représentation des RIVAUX du samedi 9 octobre à 

21 heures et du dimanche 10 octobre â 19 heures étant 
Incluse dans la saison régulière, le prix des billets res­
te le même.

j
Tel est mitre ideal Nous ne craignons pas de le placer 

trop haut, car il faut que le théâtre occupe la place qu'il 
mérite dans la CiteO

ô Théâtre du Nouveau Monde

5I
cTc^tcitotion à (? occasion 

du 25* annive/isatiie
s Félicitations à l'occasion 

du 25e anniversaire du Voeux de succès

Horace Labrecque et Fils Liée
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Denys Labrecque
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Us 25 plus grands succès du TNM
Bilan........................................
La Nef des Sorcières...........
Le Temps des lilas ...............
Eux ou la Prise du pouvoir .
Le Mari-ô» de Figaro.........
Irma la Douce......................
Lysislrata .............................
Les oranges sont vertes ....
L’Opéra de Quat-Sous........
Le Bourgeois gentilhomme
La main passe .....................
Les Femmes savantes......
L’Avare..................................
Citrouille...............................
La Guerre. Yes Sir! ............
Marche, Laura Secord! ....
Les Grands Soleils .............
Le Tartuffe...........................
Les Trois Farces.................
Pygmalion.............................
Le Dindon..............................
Quichotte...............................

l.c Malade Imaginaire.......
L’Ouvre-boite......................

amm................. 25,013
................  25,500
................. 25,777
................. 26,219
................. 26,791
................. 27,061
................. 29,526
................. 30,816
................. 31,051
................. 34,721
................. 35,205
..................36,018
................. 36,068
..................3G,78.i
............. 40,864
............ 42,89/
..................45,413
..................51,919
................. 52,341
................. 54,792
................. 59,551
................. 60,238
................. 64,596
................. 80,376
...............  100,000
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Après vingt ans d’errance mm <g
m

y - »;xv 1de troupe francophone en Amé­
rique, erre de !a Comédie Cana­
dienne à l'Orphéum et de l’Or- 
phéum à la Comédie Canadien-

C'est en 1972 que le Théâtre 
du Nouveau Monde a pu dispo­
ser enfin de "son” théâtre et 
s'est Installé à demeure à Tes 
Comédie Canadienne.

Pour en arriver là, il aura fal­
lu une subvention de $300.000 du 
Secrétariat d’Etat d’Ottawa et 
plus de vingt ans de démarches.

En 1951, date de sa fondation, 
le TNM est accueilli au Gesù. 
l es Pères Jésuites appliquent 
une censure préalable sur le 
répertoire. L'Opéra de Quat’Sous, 
La Puissance et lu Gloire sont re­
jetées.

Novembre 1952. Démarches 
pour trouver un théâtre. Visite 
de fond en comble du Théâtre 
Gaycly.

Janvier 195.3. Entrevue avec 
i"s Pères Sainte-Croix au sujet 
de l'achat éventuel du théâtre 
des Compagnons de Saint Lau­
rent, angle Sherbrooke et Delà- 
minier.

Mai 1953. Assemblée spéciale 
dans le but d'étudier la possibi­
lité de la construction d'un théâ­
tre. Sont présents: jàratiep Géli- 
nas, oernani Benoit (dit 
M R T ), Marcel Gagnon (de la 
compagnie John Price Jones), 
Jean Gascon et Eloi de Grand- 
mont.

Novembre 1951. Visite d'un 
édifice situé rue Sanguine!, Il 
servira pendant de longues an­
nées d'atelier de construction 
des décors et de salle de répéti­
tions.

Juin 1957. Durant l’été, les 
directeurs du TNM visitent plu­
sieurs salles de cinéma du nord 
cl de l'ouest de la ville. Aucune 
ne correspond aux besoins de la 
compagnie.
Au Stella 
el à l'Orphéum

En 1958, visite du théâtre Stel­
la qui est jugé trop exigu pour 
répondre aux besoins du TNM. 
l e TNM quitte le Gésit pour 
l'Orphéum.

En 1900. le TNM. la plus gran-

j m mK
■â --' "vli

m
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ne. *m y tEn 1961, le TNM entreprend 
des demarches pour cesser sa 
vie errante, sans succès, ce qui 
fait dire à Jean Gascon: "Après 
tant d’années nous sommes 
encore des nomades".

En Jean-Louis Roux, 
alors secrétaire général du 
TNM, donne sa démission, lassé 
de se battre sans résultats pour 
l'obtention d" in théâtre et la 
fondation d'une compagnie 
permanente.

En tiioo, le TNM. toujours à 
l'Orphéum, apprend que celui-ci 
va être démoli. Jean Gascon 
apprend que la Fondation Sir- 
Georges Etienne Cartier refuse 
d'accorder au TNM un bail à 
long terme d'un des théâtres de 
la Place des Arts. Jean Gascon 
démissionne pour protester con­
tre "la mauvaise foi et l’igno­
rance".

1900-1907. Jean Louis Roux 
• "cci de à Jean Gascon au poste 
de directeur a p au TNM.

L'Orphéum a été détruit el le 
TNM se promène de la Comé­
die-Canadienne au Gcsû, du 
Gesù à la Comédie Canadienne 
et de la Comédie Canadienne au 
Théâtre Maisonneuve.

A l'automne 1907, le TNM, 
après de longues et difficiles 
négociations, signe un bail de 
location du Théâtre Port-Royal 
avec la Régie de la Place des 
Arts.
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Gabriel Gascon, Jeon Dulmoin et Monique Leyrac dans une «cène de Georges Pandin (1963)

Molière et le TNM
Dv tous les auteurs joués par 

le TNM au cours des vingt-cinq 
dernières année.' Molière arri­
ve évidemment en tète de liste 
et de très loin. Le TNM a voué 
un culte â Molière et celui-ci le 
lui a bien rendu puisque grâce à 
lui, la compagnie a pu à plu­
sieurs reprises passer au tra­
vers de nombreuses crises.

Voici la liste des oeuvres de 
Molière présentées au TNM : 
L’AVARE (nov. 1951). Mise en 
scène de Jean Gascon. Décors 
de Jacques Pelletier. Costumes 
de Laure Cabana. Avec Jean 
Gascon. Guy Hoffmann. Denise 
Pelletier. Jean-Louis Roux, 
Georges Groulx, etc.
LE TARTUFFE (janvier 
1953). Jean Gascon (ms.). 
Robert Prévost (d. et c.) Avec 
Henri Norbert. François Rozet 
et Charlotte Boisjoli.
DOM JUAN (janvier 1951) 
Jean Dalmain (ms.). Robert 
Prévost (d. etc.). Musique d’An­
drée Desautels.
LES TROIS FARCES (LE 
MARIAGE FORCÉ, SGANA- 
RELLE, LA JALOUSIE DU 
BARBOUILLE) (Août 1954). 
Jean Dalmain (ms). Robert

Prévost (d. et c ). Avec Guy 
Hoffmann, Gabriel Gascon.
LE MALADE IMAGINAIRE 
(novembre 1956). Jean Gascon 
(ms ). Robert Prévost (d. et c ). 
Mus. de Clermont Pépin. Avec 
Guy Hoffmann, Jean Gascon. 
Jean-Louis Roux. Huguelte Oli- 
gnv et Denise Pelleticé.
LES FEMMES SAVANTES 
(janvier 1960). Jean Gascon 
(ms.) Robert Prévost (d. et c.). 
Avec Tania Fédor, Charlotte 
Boisjoli, Olivette Thibault et 
Jean-Louis Roux.
GEORGES DANDIN et LE 
MÉDECIN MALGRÉ LUI, 
Jean Dalmain (ms.) Jean Gas­
con (ms.) Mark Négin (d.) 
François Barbeau (c.). Avec 
Guy Hoffmann, Monique Leyrac 
et Gabriel Gascon.
L’AVARE (novembre 1963). 
Jean Gascon (ms). Mark Ne gin 
(d ). Avec Jean Gascon, Guy 
Hoffmann, Germaine Giroux. 
L’ÉCOLE DES FEMMES 
(avril et sept. 1965). Jean Gas­
con (ms.) Robert Prévost (d. et 
c.). Avec Jean Gascon, Gene­
viève Bujold et Louise Mar- 
leau.
LÉ BOURGEOIS GENTIL-

HOMME (mai I!iC7). Jean 
Gascon (ms. i Hubert Prév ost 
(d. et
(mus.) .V. * r Georges G rouis. 
Denise Pelletier. Franchie Ha- 
celle.
LE TARTUFFE (novembre 
196S). Jean-Louis Roux (ms.) 
Robert Prévost (d et c.) Ga­
briel Charpentier <mus i Avec 
Albert Miliaire. Mu,guette Oli- 
gnv et Paul Hebert 
LÉ MIS ANTH RO PE i mars 
1971). Jean Pierre Ron farci 
(ms.) Robert Prévost <d et c ). 
Avec Pierre Collin, Luce Guil- 
beault et Klisabeth LeSieur.
LE MALADE IMAGINAIRE 
(novembre 197:11 Robert Pré­
vost (ms . d . e l Avec Kdgar 
Fruitier, Ghisla le Paradis, et 
Jean Louis Roux

). Gabriel Charpentier

1969-1970. Projet de fusion du 
Théâtre du Nouveau Monde et 
de la Comédie Canadienne. Une 

uuvelle compagnie serait 
créée qui jouerait en permanen­
ce È la Comédie-Canadienne, 
rebaptisée du nom éventuel de 
Comédie du Nouveau Monde. 
Le projet avorte, faute d’assu­
rances précises des pouvoirs 
publies.

LES FOURBERIES DE
SCA PI N (avril 1975). Robert 
Prévost (ms., d et e ). Avec 
Gabriel Gascon. Jean Count et 
Jean Leclerc.
LES PRÉCIEUSES RIDICU­
LES (janvier 19761 — Jean 
Coutu (ms.) Robert Prévost (d. 
et c.). Avec Nathalie Nauberl, 
Jean Coutu et Angèle Coutu.

-k Félicitations à l'occasion *
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: beaucoup mollis longtemps, 
trois semaines. Mais petit à pv 
lit, on a constitue une équipe 
permanente.

le DAIN: K 11 fait, vous étiez 
(les professionnels avec un sia 
lut (l'amateur.

. GASCON. Exactement.

le DAIN: Kt vous souhaitiez 
tous un elianiiemenlV

GASCON: Bien sur, mills men 
(lions des subventions. Quand 
j'ai quitté en fiti. je ne pouvais 
vraiment plus travailler dans 
ces conditions. On nous avait 
promis l'argent nécessaire pour 
former une compagnie perma 
nenle, plus un théâtre. Cela a 
été refusé. Alors, c'est h ce 
moment que j'ai pris la décision 
(le partir parce que j'en avais 
plein le dos. Je suis arrivé a 
Stratford ou je travaillais dans 
ries conditions presque idéales,

le DAIN: Pour vous, il est 
normal qu'un théâtre, comme le 
TNM, soit subventionné '

%

BBS*
»

■■ A
- s 'M%

K' am

m
I

photo Armand Trother, LA PRESSEJeon Gascon (juin 1976)

$5,000
pour l'Avare
le DAlNi En somme, le théâtre 
du Nouveau Monde, le théâtre 
que vous faisiez â ee moment- 
là, n'était pas subventionné? 
GASCON: Non, nous avons été 
subventionnés vers les années 
58-5!) et les subventions étaient 
bien minces. Il faut cependant 
dire qu'â l'époque, ça coûtait 
moins qu'aujourd'hui. Nous 
avons monté l'Avare, costu­
mes, décors, location de théâ­
tre, etc, pour $5,000. Au­
jourd'hui, c'est Impossible, 
le DAIN: Dans ce $5,000, vous 
aviez, 
corné
GASCON: Oui, mais très min­
ces. On se payait entre $1? et $20 
Par représentation et on jouait

Louis, nous nous sommes vus, 
nous avons beaucoup discuté et 
nous avons eu le bonheur do 
tomber sur un ami qui est hélas 
aujourd'hui décédé, le sénateur 
Mark Drouin. On lui a raconté 
notre rêve. Il a marché Immé­
diatement, et a trouvé quelques 
milliers de dollars, ce qui nous a 
permis de monter une saison. 
Le premier spectacle était L'A­
vare. C'était merveilleux. Le 
succès remporté a permis de 
mettre un peu plus d'argent 
dans la caisse et de continuer.
Le DAIN: VOUS aviez donc, A CO 
moment, d'énormes problèmes 
financiers?
GASCON: Oh oui! En fait, nous 
subventionnions le théâtre. 
Nous étions très peu payés. J’ai 
reçu mon premier salaire l'an­
née où J'ai quitté le TNM, c'esl- 
ù dire en 66.

le DAIN: Il en était de même 
polirions?A L'OCCASION du vingt- 

ri cinquième anniversaire 
du TNM, Anne LcDnin, attachée 
de presse et responsable de In 
publicité de celle compagnie, a 
interviewé Jean Gascon. Ce tex­
te paraîtra dans l'Envers du décor 
d octobre.
le DAIN: Le TNM fête son 23 
le me anniversaire, pourriez- 
vous évoquer sa naissance? 
GASCON: Même durant nos
années de collège, Jean-Louis 
Houx cl moi voulions faire du 
théâtre. C'était un rêve quo 
nous caressions. On est entré en 
médecine parce que c'était lu 
guerre, et à Paris, tout en tra­
vaillant, nous songions tou­
jours à fonder une troupe do 
théâtre professionnelle, ou re­
tour. Lorsque je suis rentré, 
quelques semaines après Jean-

GASCON: Pour tout le monde. 
I.a seule personne qui était 
payée à salaire, était la secré­
taire. Nous devions absolument 
gagner notre vie en dehors du 
théâtre, pour pouvoir faire du 
théâtre. Mais nous le faisions 
avec une telle joie et aussi avec 
l'impression de remplir un trou 
énorme. Nous sentions que lu 
public avait besoin de nous, 
qu'il y avait une brèche à rem­
plir. I.es succès que nous 
avions, nous nourrissaient énor­
mément. Nous étions très con­
tents de notre travail et... on 
travaillait très fort. Tous les 
soirs, répétitions de 20h00 à 2I1OO 
du mutin, et le lendemain, il fal­
lait être au poste, à la radio.

GASCON: Un théâtre rie qualité 
ne peut pas fonctionner, nulle 
part au monde, sans subven 
lions. Si vous voulez avoir une 
équipe pour remplir toutes les 
fonctions nécessaires au lliéâ 
Ire, technique, costumes, admi 
nistrution, publicité, etc., payer 
les comédiens â des cachets 
convenables, tout ça coûte très 
citer. Pur exemple, à Stratford, 
Il y a un théâtre de 2,100 sièges 
et un autre de 1,100, c'est dire 
que le “box office" est beau­
coup plus important que celui 
du TNM. Donc, il est norm a! 
que les subventions soient don 
nées en proportion. Les théâtres

prévu des cachets pour les 
diens?

Grandir», 
pour mieux 
vous servir.

2 FELICITATIONS
TNM

3
Ot dernière» armées, la BCN a connu une Cfû!i- 
s since prodigieuse: les chiffres le prouvent.
Los causes de notre croissance? L'amôlio* A 
ration constante do noire personnel. ^va 
Notre désir de toujours accroître le 
nombre ot la qualité oe nos services.

u
O

aus
l Oui. Grandir, c'est travailler

À L'OCCASION DEà être meilleur cheque-J jour.a
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La BCN.Une grande banque canadienne au service de tous.3 Le théâtre ça vous connaît5 • >» .•'*
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Jean Gascon - 
se penche 

sur son passé
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«le la dimension du TNM, et Je 
pense au St-Lawrence Center » 
Toronto, sont aussi subvention­
nés que le Nouveau Monde. Je 
crois qu’il est faux de dire que le 
TNM pique toutes les subven­
tions.
l. DAINi II faudrait peut-être 
alors, que d'autres compagnies 
aient des subventions appro­
priées à ce qu elles font? 
GASCON: Le problème que l'on 
a en ce moment est que, à cause 
de l’Inflation, les subventions 
sont gelées, cequl n'empêche 
malheureusement pas les prix 
de production de monter d’envi­
ron 11% par année. On est donc 
obligé de restreindre les activi­
tés au lieu de tendre 6 les aug­
menter. Ce qui est vraiment 
dommage, parce que Je pense 
que le théâtre québécois est en 
pleine expansion. Il y aurait un 
peu plus d’argent, un peu plus 
d'aide, ça pourrait encore aller 
beaucoup plus loin. Il y a égale­
ment le problème des tournées 
qui sont essentielles et qu’on ne 
peut plus se permettre. 
Créations 
canadiennes
l« DAIN: A l'origine du TNM, 
quand vous en étiez le directeur 
artistique, vous souhaitiez peut- 
être faire de la création. Mais à 
ce moment-là, ça devait être 
extrêmement limité?
GASCON:, Oui, parce que nous 
n’avions pas le public. On en a 
quand même fait: on avait un 
concours de pièces et on faisait 
une création par année. C’était 
pourtant un théâtre qui n'était 
pas complètement québécois, 
te DAIN: De toute façon, à cet­
te époque, même la notion de 
québécois n’existait pas. Les 
gens étaient Canadiens.

gascon: C’est ça, Canadiens 
français. Et le public, en géné­
ral, était un public de bourgeois, 
de professionnels. Ce public 
voulait voir du théâtre français, 
des classiques, bref, du réper­
toire. Il n’y avait pas. Je pense, 
de réel Intérêt pour le théâtre 
canadien, parce que le problè­
me québécois était beaucoup 
moins Intense, beaucoup moins 
vécu que maintenant. Dans mes 
dernières années au TNM, on 
sentait qu’il y avait un nouveau 
public, des jeunes, qui voulait 
voir du théâtre québécois. C'est 
alors qu'il y a eu une sorte d’ex­
plosion.
u DAIN: Il n'y avait pas de 
public pour ce genre de théâtre, 
mais II n’y avait peut-être pas 
non plus, à cette époque, d’écri­
vains?
gascon: Non, évidemment.
C'est l’activité théâtrale qui a 
créé les écrivains, de même que 
la télévision. Beaucoup d’entre 
eux se sont mis à l’oeuvre pour 
la télévision, avant de le faire 
pour le théâtre. Ils y ont appris 
leur métier. Ils sont ainsi passés 
naturellement au théâtre où Ils 
ont trouvé un public qui les sou 
tenait. Ils écrivent maintenant 
pour plusieurs publics, mais un 
public québécois. Il y a au­
jourd’hui un public pour tout 
alors qu'à l’époque, Il y avait un 
public canadien-françaix qui 
voulait voir du théâtre.
L* DAIN: Comme tous ceux qui 
faisaient partie de l'équipe des 
débuts du TNM, vous avez reçu 
une éducation mixte, vous aviez 
le regard tourné vers l’Europe. 
GASCON: Absolument. Toute
notre éducation théâtrale, nous 
l’avons faite, au fond, avant de 
partir pour l'Europe. Avant

même de partir pour la France, 
nos maîtres à penser étalent 
Jacques Copeau, Jouvet, Baty, 
Dullln, Ludmilla Pltoèff. On 
était baigné dans cet esprit de 
renouveau du théâtre français 
d'entre les deux guerres, 
u DAINi Vous travaillé, en 
permanence, à Stratford pen­
dant 7 ans, où vous avez été un 
peu couj>é du monde francopho­
ne. Vous êtes revenu. Il y a deux 
ans et vous avez repris le pouls 
de ce monde. L’évolution qui s'y 
est faite a-t-elle été pour vous 
frappante?
GASCON: J’étais, par les Jour­
naux que je recevais et aussi la 
radio, au courant de ce qui se 
passait. Mais quand je suis ren­
tré, J'ai réalisé que le talent 
chez les jeunes était fantasti­
que, qu'ils étaient nombreux i 
vouloir faire du théâtre à n'im­
porte quel prix, plus nombreux 
qu’à mon départ. J’ai aussi été 
frappé par l’esprit de créativité 
qui régnait partout, autant chez 
les jeunes compagnies que chez 
celles déjà établies comme le 
TNM, la NCT, Duceppe, etc. 
Une expansion extraordinaire, 
non seulement à Montréal mais 
à la grandeur de la province. Il 
y a un éveil extraordinaire. 
Contexte 
actuel
u DAIN: Vous, comme beau­
coup d'autres qui ont vécu cette 
période, demeurez très actif. De 
quelle façon vous insérez-vous 
dans le contexte actuel?
GASCON: Je n'ai pas du tout 
l'Impression d'avoir été mis de 
cftté. Je pense que le travail que 
j'ai fait Ici, que je vais faire, 
correspond à un besoin. Par 
exemple, une pièce comme les 
Rivaux de Sheridan est une

grande pièce du théâtre anglais. 
C'est Important que les gens la 
volent, comme II est essentiel de 
connaître Shakespeare, Piran­
dello, Tchékhov, etc. Pour ma 
part, ^ est le théâtre que Je pré­
fère, le grand théâtre de réper­
toire. Maintenant, J'aime aussi 
faire des créations. Je me sou­
viens du Temps des Lilas où 
j'avais collaboré avec Marcel 
Dubé, de même que Klondyke 
avec Langulrand. J’aime beau­
coup ce genre de travail. Je me 
sens très dans le coup. Il y a eu 
une période un peu pénible, Il y 
a deux ans quand Je suis rentré. 
Jean-Louis m’a demandé de 
faire Long Voyage et par la 
suite, pendant un an et demi, Je 
n'ai eu aucune offre au Québec. 
J’ai donc dû partir aux Etats- 
Unis et au Canada anglais, pour 
gagner ma vie. Cette année, Je 
suis très heureux, J’ai cinq 
spectacles à Montréal. Je me 
sens donc très embarqué dans 
la vie culturelle du Québec. Je 
n’al pas l’Impression que les 
gens m'écartent parce que jï 
suis parti pendant sept ans.

vais envie de revenir au Qué­
bec, de travailler en français et 
surtout de retravailler en tant 
due comédien.
U DAIN: Pensez-vous qu'on est 
près, Ici au Québec, de rencon­
trer les conditions Idéales? 
GASCON: Quand on lit le Livre 
vert, Il semble qu'en milieu 
haut placé, au ministère des 
Affaires culturelles, les gens 
commencent à y penser. Mais il 
y a quinze ans. le rapport Lapai- 
me proposait les mêmes choses 
et rien ne s'est jamais passé. Je 
pense que l'idée actuelle de sor­
tir les Arts de la po'ltique serait 
déjà un grand pas en avant. 
Nommer un Conseil des Arts, 
comme cela se fait à Ottawa, 
complètement indépendant du 
Ministère, à qui on donne de 
l'argent et qui se charge de le 
distribuer au meilleur de sa 
connaissance, si on fait ce geste 
là, je pense qu'on peut espérer 
que dans cinq ou dix ans, les 
conditions de travail deviennent 
beaucoup plus saines, plus nor­
males.

"1
L« DAIN. Depuis votre retour, 
vous avez travaillé au TNM à 
deux reprises. L'équipe actuelle 
n’est évidemment pas celle que 
vous avez connue, il y a dix ans. : 
GASCON; Pour Long Voyage, i 
j'ai retrouvé de vieux copains. , 
Pour les Rivaux, c'est une -, 
équipe de jeunes comédiens que ’ 
Je ne connaissais pas et j'ai plai­
sir à travailler avec des gens 
nouveaux. J'ai pris soin quand 
même de m'entourer de vieux P 
camarades comme François 
Rozet, Georges Groulx. Jean 
Dalmain, Léo llial. Victor Désy.
C’est comme un réflexe. Je nie 
sens chez moi'

U DAIN: SI on vous demandait 
de reprendre ta direction artisti­
que d'un théâtre, accepteriez- 
vous?
GASCON: SI les conditions
étalent à peu près idéales, peut- 
être, mais pas dans les condi­
tions actuelles.
U DAIN: Est-ce que Stratford 
réunissait les conditions Idéa­
les?

GASCON: Ali oui! J’en suis par­
ti parce que J'étais fatiqué de 
faire de l'administration et J'a-
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Cetîe année encore, les 
spectacles présentés au 

I hécItre-Mid- du Théâtre du 
Nouveau Monde ont remporté 
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c omett e musicale de Roger ■ 
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et Mario t irette. Ces jjfl 

spec tantes étaient ^B 
lUventionnés par le ^B 

v on ;o du Manner Ag 
pour les arts ^B 

d " tt" prélat OH

im
. Ik% ,w

«. “l
Ï

3av'T ...I
Âà

BP
<

x:-'

r
/&/1

s
A

1
Le "Théfllre Midi du Muuricr 

permet chaque année de présenter 
dillérentes pieces écrites par de 

jeunes autours canadiens l année 
dernière, la pièce de Miche! "tremblay, 
“Surprise! Surprise!", mettait en 

scène Carmen Tremblay, Monique 
Joly et Denise Moreiie
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. . Pàr. Hotjer Garanti 
AlPeji-Milj.i.re ei Denise 
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les ans d interpretation a M 
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«.nuiird hw te Theatre du 
Nouveau Monde
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